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   Disponible :
 

  Campus Enemies. Plaisirs coupables


  Isée fait partie des Sept : une poignée d’étudiants qui a réchappé à une tuerie de masse sur le campus de Fayetteville.


Ce jour-là, Joaquim Matlin a fait treize victimes en plus de se donner la mort, laissant derrière lui une mère fragile et un frère absent.


Mais aujourd’hui, Knox revient après deux ans d'exil, et il est prêt à semer le trouble au sein de cette communauté qu'il juge responsable du geste assassin de son frère.


Isée se voit contrainte de mettre sa reconstruction sur pause quand Knox débarque à la commémoration du drame, armé de son sourire arrogant.


À partir de là, elle se jure qu’il va devenir son pire ennemi. Mais Knox va se battre, envers et contre tout, pour retenir le cœur de celle dont il ne devait pas tomber amoureux…










   [image: Campus Enemies. Plaisirs coupables]




   Disponible :
 

  Challenge Me


  Ethan Parker, brillant homme d'affaires, choisit Olivia Cartier, jeune avocate française, pour travailler à New York sur un projet important.


Elle lui plaît ? Oui ! Mais sortir avec une femme dont on est le patron est un peu compliqué, surtout qu’Olivia se débat pour mener de front une vie professionnelle et une vie privée pas toujours de tout repos. Et puis elle n’a pas le temps, elle n’est là que pour quelques mois.


Mais est-ce qu’Ethan va laisser tomber ? Certainement pas !
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   Disponible :
 

  Dirty Like Us


  Quand Lucy retrouve Fennell, ce meilleur ami qu’elle a trahi de la pire des manières quelques années plus tôt, elle a, durant un instant, l’espoir fou que tout redevienne comme avant.


Entre eux, la complicité est semblable à celle du premier jour, le désir, toujours aussi dévastateur que lorsqu'ils se sont quittés… Et s’ils pouvaient reprendre leur histoire où elle s’était arrêtée ?


Seulement, la jeune femme se rend vite à l'évidence : l'heure du pardon n'est rien de plus qu'un mirage. Car l'heure de la vengeance, elle, a sonné. Et celle de Fennell s’annonce aussi sulfureuse que terrible… Ce dernier lui donne un ultimatum : soit elle lui cède, soit il balance tout ce qu’il sait. Et il sait beaucoup de choses…


Tiraillée, Lucy devra faire un choix entre abandonner définitivement son amour de toujours ou tomber dans ce piège qu'il lui tend.


Sera-t-elle prête à devenir prisonnière de cet homme dangereusement séduisant qui pourrait tout lui prendre : son travail, son honneur, sa famille… et même son âme ?
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   Disponible :
 

  Jamais avec mon coloc !


  Shane est décidé à reprendre sa vie en main. Nouveau boulot, nouvelle maison, il va faire profil bas et, surtout, pas de vagues. Alors ce n'est pas le moment de craquer sur l'une de ses colocs !

  Le seul problème, c'est que Callie est aussi belle que piquante, aussi vulnérable que complexe... et elle le rend fou ! Ce n'est pas une bonne idée, sa raison lui hurle de s'éloigner, son coeur se méfie... mais Shane n'a jamais su résister à la tentation. Pour le meilleur ou pour le pire ?










  

   
[image: Jamais avec mon coloc !]





   Disponible :
 

  Le Fils de ma boss


  S’il y a une chose que Candice chérit encore plus que son travail, c’est sa boss : Scarlett Ferguson, une avocate de renom, et la personne qui l'a prise sous son aile à la mort de sa mère. Elle ne ferait jamais rien pour la trahir. Mais un jour, elle rencontre Aydan, son fils, et tout bascule. Pourtant, c’est insensé : Candice est comme une fille pour Scarlett, et elle a huit ans de plus qu’Aydan… elle ne peut pas succomber !
 

Lui se moque de tout ça : il la veut, et il fera tout pour l’avoir.


Lorsque Candice finit par capituler, au risque de tout faire exploser, la jeune femme se lance dans une relation aussi sulfureuse que secrète avec celui qui l’a décontenancée dès le premier regard.


Mais ne sait-elle pas que les secrets finissent toujours par être dévoilés ?
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		« Quand quelqu’un tombe amoureux de vous, vraiment amoureux, c’est une magie. »


		Simone de Beauvoir, Les Mandarins (1954).

	
		
1. Bienvenue chez les Kiwis

		Lorelei

		 

		Janvier. Mon avion a décollé de Chicago, direction Auckland ! Ah, la Nouvelle-Zélande ! Un cadre magnifique, des montagnes, le soleil, la chaleur et la mer de Tasman dans le Pacifique.

		Euphorique, moi ? I say yes !

		Dans l’appareil qui me mène tout droit vers une destination de rêve, la voix de Bruno Mars fait pétiller à répétition « Just the Way You Are »1 dans mes oreilles (ma préférée de toutes). Mes narines expirent un air chaud. Je suis pleinement détendue, ou presque. Ma tête cogne doucement contre le hublot et je recommence l’opération ; une tache de buée se forme sous mes lèvres entrouvertes. Mon doigt se lève avec lenteur pour dessiner un bonhomme heureux. Il représente mon humeur de l’instant. Il sourit, il est content.

		Les nuages, sous mes pieds, m’enveloppent comme du coton.

		Ou alors, ce sont peut-être mes jambes qui commencent à fourmiller ?

		Je baisse le regard devant moi et mes yeux se portent sur mes pieds. Je les fais tourner dans un sens, puis dans l’autre. En effet, ils commencent à être douloureux. Je ne parle même pas de mon dos. Voici bientôt huit heures que mon popotin est posé sur ce siège, qui devient, au fur et à mesure du temps qui passe, de moins en moins confortable. Lorsque je me suis installée dessus, je le trouvais plutôt moelleux, alors que maintenant, j’ai l’impression d’être assise sur une planche de bois qui me vrille les reins.

		La classe économique, c’est pas la folie !

		Mais bon, je suis tout de même heureuse d’être dans cet avion, car d’ici quelques heures, je vais retrouver mon père.

		Je m’appelle Lorelei et je fête mes 18 ans dans trois semaines.

		Information importante : la majorité !

		Je mesure un mètre soixante-quinze, ce qui explique que mes jambes sont écrabouillées comme un vulgaire morceau de viande entre deux tranches de pain. Mes parents sont divorcés depuis dix ans maintenant. L’enfant que j’étais a mal supporté leur séparation, j’en ai beaucoup pleuré. Mais aujourd’hui, je ne suis plus cette petite fille de 8 ans, et j’ai compris qu’il valait mieux avoir un père et une mère séparés mais heureux plutôt que deux parents ensemble et malheureux.

		Lors d’un voyage au pays des Kiwis – surnom donné aux Néo-Zélandais en rapport avec le kiwi, l’oiseau qui est un symbole national de la Nouvelle-Zélande –, il y a un an, mon père a rencontré une femme, Elise, et n’est jamais rentré à Chicago depuis. « Le coup de foudre », a-t-il dit. Ils se sont installés ensemble, dans une belle maison, à Auckland. C’est rapide, sûrement, et possiblement une décision prise sur un coup de tête aussi. Mais, dans la famille, nous sommes comme ça : notre cœur guide nos actions. C’est pourquoi j’ai fait le choix de venir le retrouver dans l’ancienne capitale de l’île du Nord. Depuis son départ, mon père me manque atrocement, et plus encore. Je suis fille unique et notre relation a toujours été fusionnelle, ce qui complète une fois de plus le tableau où sont notés nos traits familiaux communs. Un lien indescriptible nous unit. Un fil qui lie nos deux âmes, comme le cordon qui relie le corps de l’enfant à sa mère. Un fil invisible aux yeux des autres, qui n’en demeure pas moins incassable pour nous. Pour moi.

		Mon dad, c’est mon tout. C’est mon roc, mon lion, ma force sur cette planète. Il est mon roi. La distance me tordait le ventre, je ne le supportais plus. Alors, j’ai décidé, avec l’accord de ma mère, d’aller m’installer chez lui pour y finir mes études au lycée, avant d’entrer à la faculté. Nous sommes début janvier. J’ai fêté Noël ainsi que la nouvelle année avec ma mère, puis me voilà partie à l’aventure ! Bien entendu, j’ai commencé mon année à Chicago pour la reprendre en Nouvelle-Zélande à la fin du mois. Ma maman ainsi que mes deux folles d’amies, Lana et Mia, vont terriblement me manquer, je le sais. Mais l’absence de Warren, mon père, pesait vraiment trop sur mon cœur. J’ai d’autant plus hâte que c’est actuellement l’été en Nouvelle-Zélande !

		C’est perturbant, car je ne savais pas que, sur cette île aux paysages magnifiques – cœurs dans mes yeux –, tout est décalé… Chez eux – bientôt chez moi –, actuellement, c’est leurs vacances d’été. Étrange, mais c’est bel et bien l’été austral là-bas. Je vais être complètement à la ramasse les premières semaines, et je m’en amuse ! Pour preuve, je pouffe de rire sur mon siège, ce qui fait tourner la tête de ma voisine vers moi. La septuagénaire coincée et visiblement pincée me fixe, un sourcil relevé jusqu’au plafond de l’avion que nous partageons.

		– Pardon, je viens de me souvenir d’une blague que… que… Enfin, pardon.

		Je mens et je m’excuse à la fois d’avoir dérangé la femme à mes côtés en pleine lecture de Philosophie et fin de vie.

		Wow, intéressant ! Pas du tout flippant…

		La dame replonge dans son livre, me prenant sûrement pour une demeurée – ce que je suis, bien évidemment. Je pouffe une nouvelle fois.

		Nouveau regard en coin.

		– Pardon, pardon.

		Je me retiens de rire devant la face gauche de son visage, qui commence à être marqué par les stigmates du temps qui passe.

		Deux heures viennent de s’écouler, et plus les minutes me rapprochent des retrouvailles, plus je sens mon cœur palpiter, s’agiter, ce qui provoque une douce chaleur dans ma poitrine. Une multitude de sentiments se mélangent, s’entortillent et s’emmêlent : de la hâte, du plaisir, de l’envie, du stress, de l’excitation, mais aussi beaucoup de joie. Mon père est ma bouffée d’oxygène. Vivre sans lui, c’était comme vivre sans mes poumons. Mon cœur tambourine si fort que je m’agite sur mon siège, ce qui alerte une fois de plus ma voisine.

		– Roh, ça va, vous n’avez jamais eu des morpions, vous ? grogné-je.

		Elle me lance un regard indigné avant de retourner à son bouquin. OK, je l’ai peut-être un peu choquée, mais elle commençait à m’agacer. C’est limite si j’ai eu à peine le droit de respirer durant tout le vol !

		Toutefois, je continue de me trémousser d’euphorie lorsque la voix du commandant de bord nous annonce la descente de l’avion dans quinze minutes.

		Plus que neuf cents secondes !

		Dans ma petite tête, je commence fébrilement le décompte.

		Huit cent quatre-vingt-dix-neuf, huit cent quatre-vingt-dix-huit, huit cent quatre-vingt-dix-sept, huit cent quatre-vingt-seize, huit cent quatre-vingt-quinze…

		La hâte commence réellement à me comprimer les poumons. Je nous imagine déjà nous serrer l’un contre l’autre, moi pleurant comme une petite fille de 5 ans… Je me visualise en train de faire la connaissance de sa nouvelle femme, et son visage s’interpose sous mes paupières. Ses traits, que j’ai pu observer sur des photos que mon père m’a envoyées, se forment dans ma tête.

		Six cent cinquante et un, six cent cinquante, six cent quarante-neuf, six cent quarante-huit…

		En même temps que mon décompte, qui continue à s’effectuer aussi fort qu’une musique tonitruante dans mon crâne, je pense également aux deux enfants que ma future belle-maman a. Deux garçons, pour être exacte, dont un qui a tout juste deux ans de plus que moi. Jackson.

		Cent, quatre-vingt-dix-neuf, quatre-vingt-dix-huit, quatre-vingt-dix-sept, quatre-vingt-seize…

		Un trou d’air. Une secousse. Mon cœur remonte dans ma gorge. Les sensations de cette descente et de mon impatience s’entrechoquent et me font claquer des dents.

		Dix, neuf, huit, sept…

		Après un peu plus de quinze heures de vol, le train d’atterrissage touche enfin le tarmac.

		Deux, un !

		Me voilà arrivée. J’expulse l’air contenu dans mes poumons et lâche un petit cri d’extase. Tout petit, limite imperceptible aux oreilles des passagers. À toutes, sauf à celles de ma voisine.

		– Crotte, lui balancé-je. Pardon d’être heureuse à l’idée de retrouver mon père !

		Contre toute attente, un large sourire prend forme sur le visage de la septuagénaire. Elle me souhaite une belle journée, récupère son bagage-cabine et prend place dans la file qui nous mène tout droit à la sortie de l’avion.

		Éberluée par sa réaction, je reste plantée comme une sotte sur mon siège, avant de me souvenir où je suis et qui je m’apprête à retrouver derrière ce hublot, à même pas quelques mètres de moi. J’étire mes bras, décroche ma ceinture et me lève d’un bond. Je vais enfin pouvoir sortir de cet engin, je vais pouvoir me dégourdir les jambes. Mais surtout, je vais retrouver mon père et le serrer dans mes bras.

		Mon bagage arrive enfin, triomphant, sur le tapis roulant. Je me fraie un passage et attrape d’un coup sec l’anse.

		Ouh, c’est qu’il pèse une tonne !

		Je manque de m’écrouler au sol en même temps que ma valise, mais me rattrape de justesse… aux fesses d’un papy.

		Erk !

		– Pardon, monsieur, m’excusé-je brièvement.

		Je suis bien trop préoccupée par ma quête : celle de retrouver mon dad.

		Ma valise roule à toute vitesse derrière moi, qui « marche-cours » en direction des arrivées. Il y a foule. Je suis le troupeau, tout en tentant de garder mon cap et ma vitesse, mais c’est peine perdue, vu le monde qui m’entoure. L’avion était rempli ! Heureusement, grâce à ma grande taille, je peux facilement regarder loin devant moi. Même si des hommes et certaines femmes mesurent la même taille que moi, j’ai tout de même cet avantage. Quand enfin la masse s’éparpille, j’y vois plus clair. Des couples se retrouvent, pleurent et s’embrassent langoureusement. Des touristes, le sourire aux lèvres, rencontrent leurs correspondants, et des familles se reforment en encerclant de leurs bras les corps de ceux qu’ils aiment, comme je m’apprête à le faire d’ici quelques minutes. J’aperçois, au loin, ma voisine de siège enlacer un homme de la même tranche d’âge qu’elle, puis serrer très fort dans ses bras une femme et des enfants – son mari et sa famille, sûrement. Elle se retourne et son regard fond dans le mien. Un sourire égaie alors mes lèvres. Mon ancienne voisine de siège me le rend avant de partir en direction des portes coulissantes de l’aéroport.

		Je quitte des yeux les silhouettes de cette jolie famille et pense à la mienne, qui m’attend. Mon cœur reprend ses battements frénétiques tandis que mes pieds me mènent tout droit en direction des bancs. Je tourne la tête de gauche à droite, cherchant mon père, quand soudain je l’aperçois enfin. Mon cœur fait un bond vif et violent dans ma poitrine. Une multitude de frissons s’emparent de moi et montent tout le long de ma peau. Un grand et large sourire fend alors mon visage. Je pousse un cri de joie avant de me jeter dans ses bras.

		– Papa !

		Ma valise vacille et se retrouve vulgairement éjectée au sol. Mon père m’accueille contre lui et m’enlace tendrement.

		– Kia ora, ma Lolie.

		Depuis que je suis enfant, mon père me surnomme Lolie. Ça a toujours été un petit nom que j’affectionne tout particulièrement, même encore à l’âge de 17 ans.

		Des larmes dévalent mes joues. Un an, c’est long, surtout pour une fille qui ne voit que par son papa.

		Nous nous écartons et je fais enfin la connaissance d’Elise, sa nouvelle femme, puis de Timmy, le dernier de ses fils, tout juste âgé de 9 ans. Je note qu’il en manque un, mais ne fais pas de remarque à ce sujet. L’aîné n’avait peut-être pas envie de venir, ou bien il doit sûrement être occupé, ce que je comprends.

		Mon père ramasse mon bagage, que j’ai laissé choir sur le carrelage froid de l’aéroport, et nous sortons afin de rejoindre la voiture. Une fois à l’extérieur, je suis surprise par un vent chaud et humide.

		Wow !

		Je viens de passer du négatif à une température positive. Mon regard se porte sur un panneau d’affichage et je constate qu’il fait… 30 °C !

		My God !

		Vêtue de mes bottes et de mon pull en laine, je suis contrainte de m’arrêter pour retirer ce qui m’encombre. C’est en débardeur que je termine le chemin jusqu’au 4x4 de mon père, des gouttes de sueur dégoulinant déjà de mon front. Chouette, d’ici quelques minutes, mes cheveux vont se mettre à onduler naturellement et quelques frisottis vont venir encadrer mon visage.

		Mon père s’engage sur la route. Ma tête pivote machinalement sur la droite, et ce que je vois me fait sursauter. Oui, j’ai oublié qu’ici, on roule à gauche…

		Je viens de me faire une de ces frayeurs !

		– Ton vol s’est bien passé, ma puce ? me demande mon père, concentré sur la route.

		Elise se retourne vers moi et me sourit.

		– Oui, ç’a été. J’ai rencontré une mamie aigrie, pour enfin me rendre compte qu’elle devait sûrement avoir un bon fond et un grand cœur. Mais là, j’ai surtout hâte d’arriver ! Non, mais honnêtement, les sièges de ta voiture sont largement plus confortables que mon fauteuil A98. J’ai le dos en marmelade ! m’écrié-je presque en examinant son visage dans le rétroviseur.

		– Et pourtant, ce 4x4 a bien fait son temps, rétorque mon père, un rire au bord des lèvres.

		– Peut-être, mais je m’en contente très bien !

		– Je suis heureux que tu sois là, ma Lolie.

		– Moi aussi, papa. Tu m’as manqué.

		– Tu m’as manqué aussi.

		– D’ailleurs, tout à l’heure, tu m’as dit un mot quand je suis arrivée, et je n’ai pas compris.

		– Kia ora ?

		– Oui, voilà.

		Il rit doucement avant de me répondre.

		– Ça veut dire « salut », « bonjour » ou « portez-vous bien ». Ce mot vient du maori et est entré dans l’anglais néo-zélandais.

		– Oh, d’accord. Alors, kia ora ! lancé-je à la cantonade.

		J’observe un joli sourire se dessiner sur les lèvres d’Elise alors que ses yeux n’ont pas quitté le paysage. Ma nuque pivote afin d’observer la réaction de Tim, mon voisin de droite, mais je constate que ce dernier s’est endormi.

		– Il ne ronflerait pas s’il n’avait pas fait la java toute la nuit avec son frère, m’informe mon père en riant.

		– Ils ont passé la majeure partie de la soirée à regarder tous les Marvel, ajoute Elise. Tu aimes les Marvel, toi, Lorelei ?

		– Bof, non, ce n’est pas trop ma tasse de thé.

		– Oui, ma fille préfère les vieux Disney.

		– Papa, grogné-je, j’ai bientôt 18 ans.

		– Et peu importe ton âge, tu resteras toujours ma petite fille.

		Un sourire étire mes lèvres et mon regard se reporte sur Timmy. Il est si mignon… Ses petits yeux bleus sont clos et ses cils reposent délicatement sur ses joues roses et rebondies. J’aime les enfants et je sens que je vais vite m’attacher à celui-ci. Je sais que je m’accroche vite aux gens. Cela fait partie de ma personnalité, et parfois j’en souffre. Mais il y a juste à observer ce petit garçon : qui ne craquerait pas à cet instant ?

		Je me surprends alors à essayer de deviner à quoi peut bien ressembler son grand frère. Est-il brun ? A-t-il les yeux aussi bleus ? Est-il grand ? Petit ? Tout un tas de questions se bousculent dans ma tête tandis que la voiture file toujours en direction de ma nouvelle maison.

		– Comment vas-tu, ma chérie, depuis tout ce temps ? J’ai l’impression que tu as encore grandi ! s’exclame mon père, ce qui me sort de mes pensées.

		– Bien ! Je suis très heureuse de te retrouver. J’ai l’impression de commencer une nouvelle aventure, m’extasié-je.

		– C’en est une, c’est vrai. Nouvelle ville, nouvelle culture, nouvelle maison, nouvelle famille… ajoute-t-il tout en coulant un regard amoureux vers Elise lorsqu’il prononce le dernier mot.

		– Nouvelle famille, répété-je, un sourire aux lèvres.

		Je suis heureuse : mon père a trouvé le bonheur et j’ai hâte de vivre ici. D’ailleurs, la ville d’Auckland est magnifique !

		– Comment va ma mère ? Tu l’as vue avant de partir ? Elle me manque, tu sais…

		– Oui, granny Margaret va bien. Tu lui manques aussi et elle t’embrasse. Tu sais qu’elle danse encore ? Elle m’épate ! Granny a beau avoir 75 ans, elle a une de ces pêches ! Et elle danse toujours aussi bien ! m’exclamé-je avec enthousiasme.

		– Ah, oui ? Pas étonnant. En même temps, elle a toujours eu cette forme olympique, cette joie de vivre et un don pour la danse. Vous avez ça dans les gènes : je sais de qui tient ma fille chérie ! répond-il joyeusement.

		– Merci, soufflé-je, touchée. Granny a toujours été un exemple pour moi…

		– Oui, et je suis fière de toi, ma chérie.

		– Oh, ce n’est pas facile tous les jours, mais je tente de suivre son chemin.

		– Et tu t’en sors très bien. Et puis, tu sais, tu n’as pas besoin de ressembler à granny Margaret pour être parfaite. Pour moi, tu l’es déjà.

		– C’est facile, je suis ta fille unique, papa, dis-je en riant.

		– C’est vrai, mais je ne rêvais pas mieux.

		– Merci, daddy…

		La conversation part sur divers sujets, et nous rions de bon cœur dans le 4x4 de mon père. Nous passons le Harbour Bridge, et je m’émerveille devant cette vue magnifique et dégagée que nous avons sur la mer, ainsi que sur tous les petits bateaux qui complètent le décor.

		Après une demi-heure de route, nous voilà enfin arrivés au 2, Te Araroa Trail, dans le quartier de Belmont. La voiture passe le portail électrique. On s’arrête devant l’un des doubles garages. Je suis impressionnée. Cette maison ressemble plus à une villa qu’autre chose. Elle est assez grande. Ses murs sont crépis de blanc, et d’où nous sommes, je peux simplement apercevoir les grandes fenêtres de l’étage.

		Mon père récupère mon bagage dans le coffre et se tourne vers moi.

		– Voilà, Lolie, bienvenue chez toi !

		– Waouh, c’est magnifique ! m’extasié-je.

		– On l’a achetée il y a six mois. Elle donne sur la plage de Saint Leonards Bay, juste derrière. Tu aimes ?

		– Si j’aime ? Le cadre est juste époustouflant. Non, j’aime pas, j’adore !

		Nous entrons enfin dans la grande maison, qu’il me fait visiter. Le hall débouche sur un grand salon. Au centre, deux imposants canapés en cuir blanc trônent. Un énorme écran plat est accroché au mur et la table de la salle à manger est disposée dans le prolongement de cette vaste pièce.

		– C’est ici que nous dînons, mais c’est dans la cuisine que nous petit-déjeunons. Normalement, les Néo-Zélandais ont la fâcheuse tendance à manger sur le canapé, le soir, mais j’ai tenu à apporter mon côté « proche de ma famille » en instaurant les repas à table tous ensemble, m’indique-t-il en lançant un petit clin d’œil à Elise, qui rit silencieusement.

		– Oui, c’est vrai, les Kiwis sont comme ça, reconnaît ma belle-mère.

		– Ne t’inquiète pas, je ne t’obligerai pas à te lever tôt pour que l’on soit tous ensemble. Bien entendu, il y a des règles, comme chez maman. Toutefois, nous tenons beaucoup, avec Elise, à ce que nos enfants se sentent bien ici. Donc, les plateaux télé sont acceptés de temps en temps. Vous avez quelques libertés, je ne veux pas que ce soit le bagne ici, non plus, dit-il en souriant.

		– Je comprends, acquiescé-je en lui rendant son smile ultra bright.

		– Tu veux boire quelque chose ? me demande Elise.

		– Oui, je veux bien, merci.

		– Suis-moi, me propose-t-elle en m’indiquant la direction du menton.

		Je m’exécute et nous débouchons dans une somptueuse cuisine brillante, blanche du sol au plafond. Ma nouvelle belle-mère se dirige devant le grand réfrigérateur américain et m’énumère ce qui s’y trouve.

		– On a de la L & P, me propose Elise.

		– C’est quoi ?

		– Lemon et Paeroa. C’est une boisson gazeuse sucrée typique d’ici. Tu veux goûter ? me demande-t-elle en brandissant la bouteille brune à l’étiquette jaune devant moi.

		– Oui, je veux bien, dis-je, curieuse.

		Elle sort un verre du placard et verse le liquide gazeux dans celui-ci, quand nous entendons la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer. Elise repose la bouteille qu’elle tenait et redresse la tête.

		– Oh, ce doit être mon plus grand, Jackson, lâche-t-elle dans un sourire charmant.

		Des pas lourds se font entendre ; ils se rapprochent. Je vais enfin rencontrer mon nouveau « grand demi-frère » ! J’ai hâte, moi qui n’en ai jamais eu… J’ai toujours envié mes amies du lycée, elles toujours chaperonnées par un grand frère doux, attentionné et protecteur. Vais-je avoir cette chance, moi aussi ?

		 

		
		


		1. Chanson sortie le 20 juillet, aux États-Unis. Interprétée par Bruno Mars, écrite et composée par The Smeezingtons, Khalil Walton et Needlz. La chanson a été produite par The Smeezingtons et Needlz.

	
		
2. Les présentations sont faites

		Lorelei

		 

		Au bout de quelques secondes, j’aperçois enfin un jeune homme, qui nous rejoint dans la cuisine. Il s’approche de sa mère et lui embrasse la joue, ne m’ayant visiblement pas encore remarquée.

		– Jackson, je te présente Lorelei, la fille de Warren, l’informe-t-elle en me désignant.

		Le fils d’Elise se retourne vers moi. J’ai l’impression que la scène se déroule au ralenti. Ses yeux se posent sur ma frêle silhouette, et je me sens soudain perdre contenance. Son regard d’un bleu glacial est hypnotique, voire perturbant. Mon cœur se met à palpiter avec déraison.

		OK, ce garçon m’impressionne.

		Il me détaille de la tête aux pieds. J’en fais de même avec lui. Il est plus grand que moi et ses cheveux sont noirs. Ils ne sont pas courts, mais pas longs non plus, et bouclent légèrement. Sa mâchoire, assez anguleuse, laisse deviner la repousse d’une fine barbe, ce qui assombrit légèrement son visage. Un petit anneau pend à son oreille gauche, lui donnant un air rebelle. Le jean brut qu’il porte, déchiré au niveau du genou droit, accentue cette impression. Les mains dans ses poches relèvent légèrement son tee-shirt blanc de la marque Levi’s, que je me prends à observer bien trop longtemps.

		Lorsque je relève les yeux, Jackson me dévisage. Son regard de glace me fait froid dans le dos. Tandis que je devine une lueur de colère traverser ses pupilles noires, une certaine appréhension monte en moi.

		Qu’est-ce qu’il a ? 

		Ma belle-mère me tend mon verre. Je quitte donc le visage de Jackson des yeux pour les tourner vers elle, alors que je sens toujours le regard pesant de mon demi-frère continuer de me détailler. Ça me déstabilise totalement.

		Il veut ma photo ou quoi ?

		Je m’empare de ma boisson et la descends d’une seule traite avec délectation. Plus perturbée que je ne le voudrais par cet affrontement silencieux, j’accueille malgré tout avec bonheur ce petit goût sucré qui me revigore et m’insuffle une contenance bienvenue.

		Et c’est super bon !

		– Tu as passé une bonne journée ? demande Elise à Jackson.

		Du coin de l’œil, je devine que ce dernier cesse enfin de me détailler. Il reporte son attention sur la femme en face de moi. Je soupire discrètement : son inspection commençait vraiment à me compresser la poitrine.

		– Ouais, ça va.

		Sa voix transperce la pièce alors qu’une multitude de frissons traversent mon corps tout entier.

		Je ne comprends pas ce qu’il se passe…

		Elle est éraillée, rauque, mais douce à la fois. Un petit accent néo-zélandais plus prononcé que celui de sa mère se fait entendre. Mes yeux papillonnent comme ceux d’une cruche.

		– Tu étais où ? lui demande Elise, curieuse.

		– À Mission avec Isaac et Mike. Bon, je monte dans ma chambre. Lorelei, me dit-il en me faisant un petit signe de tête.

		Lorelei…

		Mon prénom, prononcé avec ses inflexions, est rendu plus beau et plus chantant.

		– N’oublie pas : nous dînons à huit heures. J’aimerais que nous soyons tous réunis pour la venue de Lorelei.

		– Ouais, grogne-t-il tout en serrant la mâchoire.

		Il me jette un dernier regard avant de disparaître. J’entends ses pas lourds monter les marches, puis une porte au premier étage claquer. Je sursaute.

		Wow ! OK, d’accord… Bon, eh bien, pour le grand frère attentionné et protecteur, on repassera.

		Je crois que je prends trop mes rêves pour des réalités.

		Non, mais il a quoi, lui, sérieusement ?

		– Jackson a l’air un peu brut au premier abord, mais tu verras, il a un bon fond, m’informe mon père, qui nous a rejointes dans la cuisine.

		– Pas grave, on va apprendre à se connaître. Et c’est quoi, « Mission » ? demandé-je.

		– Mission Bay Beach. C’est une plage. Jackson abrège le nom, mais quand il dit « Mission », on sait de quoi il parle, me répond Elise avec le sourire.

		– Ah, d’accord.

		– On ira. On te fera visiter, reprend-elle.

		– Et pourquoi pas dans la semaine ? On est en vacances, après tout, ajoute mon père.

		– Avec plaisir !

		– Allez, viens, Lolie, je vais te monter ta chambre, m’informe mon père. Tu dois être exténuée par ce voyage, et ne parlons pas du décalage horaire…

		J’acquiesce. De retour dans le hall, il s’empare de ma valise, qu’il avait laissée, puis nous prenons l’escalier. Je le suis jusqu’au palier, où il m’ouvre la première porte qui se trouve à gauche. Une magnifique petite pièce s’offre à ma vue, fraîchement repeinte en blanc et en turquoise, mais seulement sur un seul pan de mur. Je souris devant ce détail. Mon père sait que ma couleur fétiche est le turquoise.

		– J’espère qu’elle te plaît.

		– Oui, merci, et merci pour la couleur !

		– Je savais que tu allais aimer, et…

		Nous sommes coupés par une musique lancée à fond. Je reconnais « Smells Like Teen Spirit »2 de Nirvana, qui fait trembler les murs. Je regarde mon père en écarquillant les yeux, retenant mon amusement lorsque je le vois secouer la tête avant de se pincer l’arête du nez. Il hausse le ton afin de mieux se faire entendre.

		– Comme tu l’as deviné, la chambre de Jackson se trouve juste à côté de la tienne.

		– J’entends ça, dis-je en riant.

		– La chambre de Timmy ainsi que la nôtre, avec Elise, se trouvent au rez-de-chaussée. Il n’y avait que celle-ci de libre, ma puce. Il est un peu bruyant des fois, mais je vais lui dire de baisser, m’informe-t-il tout en se dirigeant vers la porte de la chambre de mon nouveau demi-frère.

		– Non, laisse, ce n’est pas grave, ça ne me dérange pas, l’arrêté-je.

		– Tu es sûre ? Parce que je…

		– Non, vraiment, ça va aller, affirmé-je avec le sourire.

		Ce qui n’est pas faux, au fond : sa musique ne me gêne pas pour le moment. Mais il ne va pas falloir que ce soit tous les jours.

		– Mais tu as besoin de te reposer, ma chérie…

		– Il me reste les boules Quies fournies par la compagnie aérienne ! dis-je en brandissant les bouchons en mousse en question, tout droit sortis de mon sac en bandoulière.

		Il me sourit et laisse échapper un regard tendre vers mon visage. Je ne veux pas que mon père intervienne. Si j’ai quelque chose à demander à mon demi-frère, je préfère que ce soit moi qui le fasse. Nous avons presque le même âge, on devrait bien s’entendre. Enfin, je l’espère, car vu le regard qu’il a posé sur moi tout à l’heure, on aurait plus dit qu’il voulait enserrer mon cou de ses mains qu’autre chose. Et physiquement, je ne fais pas le poids : Jackson est grand, impressionnant et plutôt pas mal musclé pour son âge. Il doit être un sportif, à n’en pas douter.
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